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Parcours de mémoire/ Centre ville

Médiathéque - Archives Municipales

• Fonds d’ouvrages littéraires – consultation sur place uniquement
• Fonds d’archives – consultation sur place uniquement
• Visite guidée - sur rendez-vous préalable.
• Exposition itinérante « Exil Im Paradise, Sanary et les exilés de langue 
allemande de 1933 à 1941 » - prêt sur demande préalable – consultation 
sur le site Internet de la ville. 
• Livre « Sur les pas des exilés allemands et autrichiens en exil à Sanary, 
1933-1945 » - en vente à l’Office du Tourisme. 

À découvrir

Plan - Parcours de Mémoire

Les lieux de vie des exilés à Sanary :

1   : Plaque commémorative des Exilés : Patio de l’Office de tourisme. 

2   : Erich Klossowski/ Hilde Stieler /Hans Siemsen : Villa L’Enclos. 

3   : Friedrich Wolf : Cafés du port – place Michel Pacha. 

4   : Hôtel de la tour

5   : Walter Bondy / Camille Bondy : Quai Marie-Esménard

6   : Franz Werfel /Alma Mahler-Werfel : Villa Le Moulin gris

7   : Thomas Mann: Villa Tranquille

8   : Bruno Franck : Villa la Côte rouge

9   : Lola Humm-Sernau : Villa Ker Colette - Si petite

10 : Ludwig Marcuse : Montée du Rosaire

11 : Franz Hessel /Alfred Kantorowicz : Le Mas de la Carreirado

12 : René Schickelé : Villa La Ben Qui Hado

13 : Sybille Bedford-Billux : Chemin du Diable

14 : Wilhelm Herzog : Villa Roge

- Accès Libre



Après la prise de pouvoir d’Hitler en 1933, 
de nombreux intellectuels quittèrent l’Alle-
magne et l’Autriche pour se réfugier tout 
d’abord en France, qui leur semblait être 
un pays sûr. Certains d’entre eux, après 
s’être risqués à pied à travers les Pyrénées, 
trouvèrent leur salut outre Atlantique.

Sanary-sur-Mer, qui était à l’époque un petit village 
de pêcheurs sur la Côte d’azur, devint ainsi , entre  les 
années 1933 et 1940, point de rencontre d’écrivains et 
d’artistes célèbres : Thomas Mann, Lion Feuchtwanger 
et beaucoup d’autres. Ils y demeurèrent plus ou moins 
longtemps. 

Ludwig Marcuse donna à Sanary, au cours de ces 
années, le titre de : Capitale secrète de la littérature 
germanophobe. »

“En exil, le café devient maison et pays natal, église et parlement, 
désert et champs de bataille, ainsi que le berceau des illusions et un 
cimetière.
L’exil rend solitaire et tue ; et pourtant il redonne vie aussi et donne 
de nouvelles forces. En exil, le café devient le seul lieu de ralliement 
permanent. J’étais assis au café, dans une douzaine de terres d’exil, et 
c’était toujours le même café, au bord de mer, entre des montagnes, à 
Londres, à Paris ou dans les ruelles d’Amsterdam, au milieu des cou-
vents de Bruges. J’étais assis au café de l’exil et j’écrivais.”

Hermann Kesten (« Poètes au café » 1959)

Selon leurs moyens et la durée de leur séjour, les exilés prennent une 
chambre à l’hôtel, un appartement meublé chez l’habitant ou les plus 
fortunés louent une villa. Dès lors ils se plient aux procédures adminis-
tratives d’autorisation de séjour ou de renouvellement de leurs papiers 
d’identité. 

Ils se rencontrent les uns chez les autres, ou bien dans des cafés, tel que 
La Marine, Le Nautique ou le café de Lyon, pour y jouer aux échecs. 

Exil à Sanary sur Mer

Docteur Ferdinand Bernhard
Maire de Sanary 

Président de la Communauté
d’Agglomération Sud Sainte-Baume

Conseiller Départemental du Var

“De temps en temps, une bonne partie de la meilleure littérature 
allemande était au village, assise à “La Marine” ou chez “la Veuve 
Schwob”. Sanary, c’était un gigantesque “Romanisches Café” (café de 
Berlin), avec des tables de marbre et des maillots de bain. C’est surtout 
en été que “le bled” regorgeait de gloires littéraires. L’air était imprégné 
d’idées originales, d’indiscrétions et de querelles.”

Ludwig Marcuse (« Mon vingtième siècle »)

Café « le Nautique », un des lieux de rencontre des exilés.  (Photo de 1929)

Le port de Sanary vers 1930 - Fonds privés

De nombreux rapports de police accompagnent ces démarches et 
les contrôles se renforcent à l’approche de la guerre. Dès l’automne 
1939, beaucoup sont internés puis libérés quelques semaines plus 
tard. Avec l’aide de l’American Rescue, dirigée par Varian Fry, la 
plupart partent en Amérique via le Portugal et l’Espagne. Une 
deuxième vague d’internement suit en mai/juin 1940. Certains 
toutefois, comme Franz Werfel ou Walter Bondy restent à Sanary 
ou dans ses environs.


